




Isaac Newton : 
C'est en considérant l'univers d 'une manière nouvelle qu'il 

nous a donné une nouvelle théorie sur la gravitation.

indépendamment sont en elles-mêmes 
les causes de cet ordre, et pas Dieu. Cette 
philosophie se pose rarement la question 
de savoir pourquoi ce sont ces lois 
particulières qui existent plutôt que d’au­
tres ; elle se contente de poser le principe 
que c’est ainsi qu’il se trouve que l’univers 
est, a toujours été et sera toujours. Ce 
point de vue laïc prétend que Dieu n’a 
aucune relation directe dans la nature. 
Dans cette perspective, s’il existe un Dieu, 
comme l’homme, il existe et agit au sein 
de la nature. Cette philosophie mécaniste 
prétend que les miracles n’existent pas et 
ne peuvent pas exister, et que la nature 
elle-même n’a pas d’intelligence, de vo­
lonté ni d’objectif.

Le naturalisme a eu une forte influen­
ce sur le développement de l’astronomie, 
de la géologie et de la biologie. Le 
marquis Pierre Simon de Laplace ( 1749- 
1827) fut une figure importante dans le 
changement de philosophie de l’astrono­
mie. Il prétendit qu’il était inutile de 
recourir à des explications de caractère 
surnaturel (Dieu) pour rendre compte 
des origines de l’univers et à une explica­
tion naturaliste (lois scientifiques) pour 
son fonctionnement. Il proposa plutôt 
qu’une répartition fortuite de matière 
dans des nuages mis en mouvement 
selon les lois de Newton sur la gravitation 
et le mouvement, avec suffisamment de 
temps, produit quelque chose comme le 
système solaire. Ainsi, proposa-t-il, l’orga­
nisation apparente de la nature n’exigeait

plus de Dieu comme partie essentielle de 
l’explication scientifique ; elle pouvait 
s’expliquer maintenant par le mélange du 
hasard inconscient et dénué d’objectif et 
de la nécessité. Le divorce entre la 
science et la religion, jadis si étroitement 
liées, était en cours d’accomplissement.

Nous pouvons remonter le même 
cheminement en géologie et en biologie. 
Vers les années 1820, les théories les plus 
communément acceptées exigeaient en­
core Dieu en leur sein. L’étude attentive 
des roches fossilifères par George Cuvier 
(1769-1832) avait établi que la plupart 
des fossiles représentaient des formes de 
vie maintenant en extinction, que les 
formes fossiles trouvées dans une couche 
ne se trouvaient généralement pas dans 
d’autres couches et qu’aucun fossile
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n’existait dans les couches les plus pro­
fondes. Cuvier en conclut que la terre 
était passée par une série d’ères géologi­
ques, chacune caractérisée par des for­
mes de vie uniques. Mais qu’était-il arrivé 
aux formes les plus anciennes et d’où 
venaient les plus récentes ? Il prétendit 
que chaque ère devait s’être terminée par 
une vaste catastrophe qui détruisait tout 
ou la plupart des êtres vivants et qui était 
suivie d’une nouvelle création. Cette suite 
de catastrophes et de nouvelles créations 
réclamait bien sûr un Créateur.

Le rapport avec la Genèse était clair 
pour ceux qui soutenaient ce point de 
vue. Le déluge était précisément un 
cataclysme de ce genre. (Les catastro- 
phistes n’acceptaient cependant pas tou­
te la Genèse. Ils n ’acceptaient pas l’idée 
d’une «chute» après une vie sans mort ni 
mortalité, par exemple, puisque les créa­
tures qui ne sont pas mortelles ne laissent 
pas de fossiles. Et la Genèse ne parle que 
d’une seule création et pas d’une série de 
créations.)

Malgré tout, le catastrophisme posa le 
fondement de la plupart des réconcilia­
tions entre science et religion au dix- 
neuvième siècle. Puis Charles Lyell 
(1797-1875), fondateur réel de la géolo­
gie moderne, proposa une autre théorie 
dans les années 1830 qui soutenait 
mieux le naturalisme. Appuyant ses théo­
ries en partie sur les premiers écrits de 
James Hutton et de John Plaufair, Lyell 
parla en faveur de l’«uniformisme», idée 
selon laquelle les changements géologi­
ques actuels sont la clé pour comprendre 
toutes celles du passé : pas de catastro­
phes, pas de créations, pas d’interven­
tions divines. Le processus géologique de 
cette théorie inclut la sédimentation (for­
mation de couches rocheuses fossilifères 
au fond des mers profondes), l’émersion

(soulèvement des couches au-dessus de 
la mer), l’érosion graduelle de ces cou­
ches et le retour de couches non érodées 
sous le niveau de la mer où la sédimenta­
tion a repris. Cette théorie prétend que 
des changements brusques dans les cou­
ches rocheuses s’expliquent non par des 
catastrophes, mais par de longues pério­
des de temps où aucune autre roche ne 
s’est formée. Comme l’astronomie de 
Laplace, la géologie de Lyell présentait 
une théorie naturaliste qui ne requérait 
plus Dieu comme élément de l’hypo­
thèse.

Les conséquences de tout cela pour le 
récit biblique étaient évidentes. Le pro­
cessus géologique est si lent que ces 
explications demandent un temps énor­
me (Thomas Chrowder Chamberlin, cité 
par Joe Burchfield, Lord Kelvin and the 
Age of the Earth, New York, Science 
History Publications, 1975, p. 11). Les six 
mille ans de l’histoire terrestre dont parle 
la Bible ne convenaient pas aux géolo­
gues uniformistes. Ainsi ils se délestèrent 
de la création, ainsi que du déluge, de la 
chute, des miracles, des ères enregistrées 
par les patriarches et de tous les événe­
ments non uniformistes.

Il ne restait plus à Darwin et à ses 
successeurs qu’à produire une théorie 
naturaliste sur les origines des animaux et 
des humains, et tout le récit de la Genèse 
fut alors considéré comme un «mythe» et 
non pas comme de l’histoire. Et pour eux, 
si Adam et la chute n’avaient pas existé, la 
résurrection et la rédemption offertes par 
le Christ ne pouvaient être considérées 
que comme aussi peu historiques puis­
que ces événements n ’étaient pas consi­
dérés comme des choses naturalistes et 
uniformes, pas plus, à leur avis, que les 
événements des derniers jours prédits 
dans l’Ancien et dans le Nouveau Testa­
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Charles Darwin: Sa théorie sur l'origine de l'hom m e  
a eu pour conséquence que beaucoup ont considéré 

l'histoire de la Genèse com m e un mythe.

ment ou que les prophéties et la révéla­
tion, puisqu’elles impliquent toutes l'in­
tervention surnaturelle de Dieu dans 
l’ordre naturel des modes d’éducation de 
l’homme. Il en résulta que l’on mit tout à 
fait de côté l’impact de Dieu dans la vie et 
les affaires de la terre et de ses habitants.

Ces conclusions sont très troublantes 
pour ceux qui croient en la Bible dans les 
civilisations occidentales ; elles ont été 
renforcées par le «criticisme», une école 
du dix-neuvième siècle d’étude biblique 
qui trouva des explications naturalistes 
pour les Écritures, rejetant les explica­
tions impliquant la révélation, les prophé­
ties ou les miracles. Et les théories 
naturalistes pour les origines des sociétés 
et des institutions humaines, y compris les 
religions elles-mêmes, suivirent rapide­
ment.

Le naturalisme scientifique semble 
avoir balayé tout devant lui. Et dans son 
sillage, la plupart des hommes de science 
et des théologiens qui s’étaient long­
temps fiés à un soutien mutuel, furent 
terriblement troublés. Il fallait trouver une 
place, pensaient-ils, pour la foi en Dieu 
qui était passée si rapidement de la 
position d’élément indispensable au 
monde scientifique à celle d’être non 
seulement inutile, mais même gênant. 
Des théologies et des points de vue 
scientifiques furent ainsi mis au point qui 
considéraient encore Dieu comme le 
Créateur et l’horloger de l’ordre naturel, 
et l’évolutionnisme commme la manière

dont Dieu opérait. Ces points de vue 
pouvaient soutenir l’idée de Dieu partout 
où cela ne faisait pas de différence, c’est- 
à-dire, tant qu’il ne gênait pas le fonction­
nement réel de la nature.

Mais ces arrangements laissaient un 
reste de gêne. Les générations suivantes 
sentirent souvent que c’était plus honnê­
te de rejeter le point de vue de la Bible 
comme une survivance anachronique 
issue d’un passé plus ignorant.

Le m essage de Joseph Smith

C’est ainsi qu’au milieu de ces tensions 
montantes et de ces différences inconci- 
liées, l’Évangile de Jésus-Christ fut rétabli 
au dix-neuvième siècle. Sous l’inspiration 
des vérités révélées de nouveau par le
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prophète Joseph Smith, les prophètes 
modernes renversèrent avec puissance la 
question antique: puisque Dieu avait 
accompli des miracles et appelé des 
prophètes, pourquoi se serait-il arrêté? 
Le témoignage de l’Église de Jésus-Christ 
des Saints des Derniers Jours, c’était et 
c’est maintenant que Dieu appelle vrai­
ment des prophètes, qu'il donne vrai­
ment des révélations et qu’il accomplit 
des miracles en faveur de ceux qui croient 
actuellement, tout comme jadis. C’est le 
message des prophètes modernes qu’en 
résultat de la révélation moderne et par le 
témoignage du Saint-Esprit, les réalités 
des anciennes révélations peuvent se 
vérifier.

Les révélations données par l’intermé­
diaire des prophètes modernes confir­
ment en réalité les vérités de la Genèse et 
des autres Écritures: il y a eut une 
création, une chute, un déluge, et un 
sacrifice était nécessaire. Il a été à nou­
veau révélé que les prophètes qui enre­
gistrèrent les anciennes Écritures pou­
vaient voir au-delà de leur époque et 
enregistrer les événements à venir. 
L’Évangile rétabli enseigne que Dieu est 
intimement associé à la nature en tant 
que son Créateur et en tant que son 
«Horloger». Et les miracles sont la mani­
festation de son pouvoir sur l’ordre 
naturel.

Le prophète Joseph Smith a enseigné 
attentivement aux anciens de Kirtland 
que «la foi est . . .  le principe . . .  de 
puissance» par lequel «les mondes furent 
organisés par la parole de Dieu» {Lectu­
res on Faith, 1:13,14). C’est par l’intermé­
diaire de la foi que «toute la création 
visible» fut non seulement organisée, 
mais c’est par elle qu’elle continue «égale­
ment sous sa forme organisée et par 
laquelle les planètes roulent dans leur

gloire» (7:5). C’est pourquoi, «quiconque 
en a vu un, ou le moindre d’entre eux [des 
royaumes], a vu Dieu se mouvant dans sa 
majesté et son pouvoir», bien qu’il puisse 
ne pas reconnaître comment l’ordre de 
l’univers se maintient car «la lumière luit 
dans les ténèbres, et les ténèbres ne la 
comprennent pas» (D&A 88:47,49). 
C’est par ce pouvoir que toutes choses 
«existent, c’est par lui qu'elles sont soute­
nues, c’est par lui qu’elles sont changées 
ou par lui qu’elles restent, agréables selon 
la volonté de Dieu» (Lectures on Faith, 
1:24).

En d’autres termes, le point de vue 
enseigné par les prophètes modernes 
montre que l'ordre de la nature n'est pas 
simplement un don, comme les naturalis­
tes scientifiques le prétendent. Il explique 
plutôt que cet ordre existe en raison de 
certaines lois que Dieu a établies et qu’il 
soutient: «Il a donné une loi à toutes 
choses, par laquelle elles se meuvent» 
(D&A 88:42). Sa puissance, ou la lumière 
du Christ, «sort de la présence de Dieu 
pour remplir l’immensité de l’espace» et 
elle «est la loi par laquelle tout est 
gouverné» car «il n’est point d’espace 
dans lequel il n’y» ait pas de royaume et 
«tous les royaumes ont reçu une loi» 
(D&A 88:12,13,36,37). Les lois qui 
maintiennent l’ordre naturel constituent 
«la vérité», qui est «indépendante» seule­
ment «dans la sphère dans laquelle Dieu 
l’a placée» (D&A 93:30). Ainsi, en tant 
que saints des derniers jours, nous 
comprenons que la science peut décou­
vrir des vérités sur notre ordre actuel. 
Autrement dit, en tant que saints des 
derniers jours, nous reconnaissons qu’il 
existe des limites à la portée de l’uniformi­
té dans notre ordre mortel actuel de la 
nature.

La première limitation est que le
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Charles Lyell: 
Il a présenté une théorie géologique qui ne requérait plus 

la participation de Dieu à la création de la terre.

même ordre ou jeu de lois ne s'étend pas 
nécessairement à d’autres «sphères». Un 
monde sanctifié, millénaire ou un monde 
céleste glorifié, ou un monde paradisia­
que avant la chute fonctionne évidem­
ment sous un ordre différent de nature. 
Son ordre, «parfaitement naturel» dans 
son cadre ne semblerait «pas naturel» 
pour notre monde mortel. Imaginez, par 
exemple, la biologie d ’un monde où il n’y 
aurait pas de mort. Ou essayez de faire 
entrer la deuxième loi de thermodynami­
que (qui dit que tous les processus 
énergétiques de l’univers s’épuisent) 
dans un monde de progression éternelle. 
En clair, Dieu nous a mis dans une seule 
«sphère», mais il est possible qu’il y ait 
n’importe quel autre genre de «sphères» 
pour que nous apprenions à les connaître 
par la suite.

La seconde limitation que met l’Évan­
gile au concept d’uniformité est que ce 
même Dieu qui «maintient notre monde 
dans son orbite et qui soutient tous les 
mondes et toutes choses par son pou­
voir» peut accomplir des miracles, faire ce 
qui nous paraît comme des exceptions 
temporaires à l'ordre naturel tel que nous 
le comprenons si c’est sa volonté de le 
faire (Enseignements du prophète Jo­
seph Smith, nouvelle édition, p. 279). 
Ces miracles sont cependant peut-être le 
résultat de lois supérieures pour notre 
«sphère» et que nous ne comprenons 
pas. Ainsi, puisque Dieu a promis qu’il 
exercera vraiment son pouvoir si nous le

recherchons avec foi, il nous encourage à 
rechercher son aide. Mormon reprit le 
peuple de son temps parce qu’il pensait 
que les miracles avaient cessé. Il écrivit : 
«Le Christ a dit : Si vous avez foi en moi, 
vous aurez le pouvoir de faire tout ce qu’il 
est expédient de faire pour moi.

«Car c’est par la foi que se font les 
miracles . . . C’est pourquoi, si ces choses 
ont cessé, malheur aux enfants des 
hommes, car c’est à cause de l’incréduli­
té» (Moroni 7:33,37). Son fils, Moroni, 
renforça le message en demandant à ses 
futurs lecteurs : «Et maintenant, ô vous 
tous, qui vous êtes imaginé un Dieu qui 
ne peut faire de miracles, je vous dem an­
de : Est-ce que toutes les choses dont je 
vous ai parlé se sont accomplies? La fin 
est-elle déjà venue ? Voici, je vous dis que
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La pensée scientifique et la religion se sont toujours 
accordées à penser qu'il existe un ordre dans la nature et 

que les événem ents n'arrivent pas par hasard.

e b a s m y

non ; et Dieu n’a pas cessé d’être un Dieu 
de miracles» (Mormon 9:15).

Pour les saints des derniers jours, 
l’image de Dieu en tant que «grand 
horloger» mettant au point un ordre 
naturel inaltérable, contredit la connais­
sance que l’on a de lui en tant que Père 
plein d ’amour qui veut que ses enfants le 
recherchent avec prière et avec foi pour

que s’accomplissent, même par un mira­
cle, leurs justes désirs.

La troisième explication que donne 
l’Évangile est un rappel que le temps 
changera l’ordre naturel, même dans 
notre monde mortel actuel. Quand la 
terre était «nouvelle», avant la chute, elle 
était dans un état paradisiaque et «si 
Adam n’avait pas transgressé, . . . toutes
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Joseph Smith : 
Le prophète a révélé la foi com m e le principe de puissance 

par lequel «des m ondes furent form és par la parole de Dieu.»

les choses qui ont été créées auraient dû 
. . . demeurer toujours et ne pas avoir de 
fin» (2 Néphi 2:22). L’homme et les 
animaux mangeaient d’autres plantes 
(voir Genèse 1:29,30). Adam et Eve 
n’auraient pas eu d’enfants (voir 2 Néphi 
2:23). Il semble qu’alors la terre ne 
produisait pas de chardons ni de brous­
sailles (voir Genèse 3:18) pour contrarier 
l’homme. Il n’y a que trois différences 
entre cet état de la terre et notre état 
actuel. En raison de la chute, «jusqu’à ce 
jour, la création entière soupire et souffre 
les douleurs de l’enfantement», en atten­
dant «avec un ardent désir» d’être «libérée 
de la servitude de la corruption» quand la 
rédemption amènera la fin de son état 
actuel (Romains 8:22,19,21).

L’état présent de la terre prendra fin

quand le Christ viendra régner en person­
ne sur la terre et lui rendre sa gloire 
paradisiaque (article de foi n 10). Car 
«de même que Dieu fit le monde en six 
jours et, le septième jour, termina son 
oeuvre, la sanctifia . . .  de même, au 
commencement du septième millénaire, 
le Seigneur Dieu sanctifiera la terre» 
(D&A 77:12). Cette future sanctification 
de notre sphère ne sera pas le résultat de 
notre ordre naturel actuel continuant 
uniformément dans son cours. Au lieu de 
cela, l’ordre changera beaucoup en rai­
son de l’intervention directe de son 
Créateur et Horloger. Toutes les choses 
vivantes et même les éléments de la terre, 
«tout deviendra neuf afin que ma 
connaissance et ma gloire demeurent sur 
toute la terre» (D&A 101:24,25).
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Les prophètes, anciens et modernes 
nous ont donné un aperçu de l’ampleur 
de ces changements. Le mont des Oli­
viers «se fendra en deux, la terre tremble­
ra et chancellera» (D&A 45:48). La voix 
du Seigneur «renversera les montagnes, 
et on ne retrouvera point les vallées. Il 
commandera au grand abîme, et celui-ci 
sera repoussé dans les pays du nord, et 
les îles deviendront une seule terre. . . et 
la terre sera telle qu’elle était à l’époque 
où elle n’était pas encore divisée.

«Et le Seigneur, à savoir le Sauveur, 
se tiendra au milieu de son peuple» 
(D&A 133:22-25).

La véritable paix viendra alors que 
«l’inimitié de toute chair cessera de 
devant ma face» (D&A 101:26). La mort 
et le chagrin prendront fin tous les deux. 
Les enfants vivront «comme l’âge d ’un 
arbre» et à la mort, chacun «sera changé 
en un clin d’oeil» (D&A 101:30,31). La 
mortalité continuera pendant mille ans 
sur la terre dans ces conditions très 
changées et de nouveaux esprits conti­
nueront à recevoir des tabernacles de 
chair en naissant, tandis que les parents 
justes auront la merveilleuse promesse 
que «leurs enfants grandiront sans péché 
au salut» (D&A 45:58).

Cependant même les conditions du 
millénium sont sujettes à changement 
selon le plan et la volonté de Dieu. À la fin 
de la période de mille ans, la terre subira 
un changement encore plus grand, «mou­
rant» pour mettre fin à son existence 
temporelle et étant «revivifiée» pour deve­
nir un monde céleste afin de demeurer 
pour toujours dans les conditions de cet­
te gloire par laquelle elle sera vivifiée. 
Elle deviendra ainsi l’héritage des justes 
qui ont aussi été vivifiés par une plénitu­
de de gloire céleste. Le Christ, ayant réa­
lisé le salut de cette terre et de ses habi­

tants, la présentera immaculée au Père.
Les conditions du nouvel ordre naturel 

de la terre seront alors si différentes que 
bien que certains prophètes aient essayé 
de le décrire, il nous est simplement dit 
que «l’œil n’a pas vu, l’oreille n’a pas 
entendu et n’est pas monté au cœur de 
l’homme tout ce que Dieu a préparé pour 
ceux qui l’aiment» (1 Corinthiens 2:9, 
traduction littérale de la version du roi 
Jacques).

En résumé, les conditions ultimes de 
l’uniformité que nous observons dans la 
nature dans notre sphère actuelle sont 
sévèrement limitées. La durée qui s’écou­
le de la chute jusqu’à la fin du millénium 
doit être, dit-on, de sept mille ans (voir 
D&A 77:6). Et bien que sept mille ans 
soient longs en regard d’une vie humaine, 
dans l’optique de l’éternité (et aussi dans 
l’optique des théories modernes de l’as­
tronomie et de la géologie), c’est extrême­
ment court. En sept mille ans, aucune 
étoile ni aucune planète ni aucune espè­
ce biologique ne change assez, d’après les 
principes naturalistes, pour avoir un sens.

Il est donc utile de se rappeler, lors­
qu’on médite le million d’années que les 
sécularistes proposent pour expliquer la 
formation de la terre, que tous les 
processus actuels de datation géologique 
sont fondés sur le postulat que l’ordre 
actuel de la nature nous a précédé 
uniformément et continuera uniformé­
ment après nous. Cette vision séculariste 
prétend aussi que Dieu, s’il existe, n’est 
jamais intervenu et ne le fera jamais. 
Cependant, les révélations qu’ont les 
saints des derniers jours à propos de la 
terre et des relations de Dieu avec elle ne 
nous permettent simplement pas de 
poser de tels postulats. En tant que saints 
des derniers jours, nous ne rejetons pas 
l’histoire de la Genèse, comme l’ont fait
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Orson Pratt: Il a invité l’hom m e  
à se rappeler «la destinée et la gloire futures de la terre 

et à préserver (son) alliance éternelle» sur la terre.

tant de sécularistes, et nous ne considé­
rons pas les efforts honnêtes des hommes 
de science pour apprendre la vérité 
comme l’oeuvre de l’Adversaire (bien que 
l’Adversaire utilise, bien sûr, ces visions 
pour arriver à ses fins). Au lieu de cela, 
nous ferions mieux d’attendre patiem­
ment, ayant foi dans les Écritures, que le 
Seigneur accomplisse sa promesse de 
révéler, au début du millénium, «ce qui est 
passé,. . . les choses de la terre par 
lesquelles elle fut faite» qui, nous est-il 
assuré, feront encore partie de «ce qui est 
caché et que nul ne connaissait» (D&A 
101:32,33). Quand on connaîtra la véri­
té, tous les conflits qui proviennent de 
vérités partielles disparaîtront. En atten­
dant, les hommes de science (y compris 
beaucoup de saints des derniers jours)

peuvent continuer à nous apporter des 
connaissances utiles sur notre sphère 
mortelle actuelle ou même des idées sur 
la manière dont les choses auraient pu 
survenir dans le passé si les processus 
considérés étaient réellement uniformes 
sur toute la durée concernée.

Il vaut également la peine de remar­
quer que malgré les limites mentionnées 
que la révélation moderne fixe à l’unifor­
mité, il existe encore une grande unifor­
mité supérieure impliquée dans tout ce 
que les révélations nous ont dit à propos 
de notre terre et des mondes similaires. Il 
semble qu’il y ait un ordre divin par lequel 
les mondes et leurs habitants progressent.

Comme l’a enseigné Brigham Young, 
«il n ’y a jamais eu un temps où il n’existait 
aucun monde comme celui-ci e t . . .  il n’y
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aura jamais de temps où il n’existera 
aucun monde organisé et préparé pour 
que des êtres intelligents l’habitent» (dans 
Journal of Discourses, 8:81). «Et ils sont 
continuellement créés et passent par la 
même expérience que celle que nous 
traversons . . .  et chaque terre et les 
peuples qui l’habitent, à leur tour et en 
leur temps, reçoivent tout ce que nous 
recevons et traversent toutes les épreuves 
que nous traversons» (dans Journal of 
Discourses, 14:71-72).

C’est peut-être ainsi que le problème 
de l’uniformité telle que les hommes de 
science la connaissent ne vient que du fait 
de généraliser trop tôt, à partir d’un 
échantillonage trop réduit. Si, au lieu de 
prendre en compte une période de 
quelques centaines d’années, la période 
de base était de suffisamment de millénai­
res pour inclure tout le cycle d’un monde 
comme le nôtre, de la création à la 
glorification, laissant la place aux mani­
festations de la puissance de Dieu pour 
apporter les changements tout au long de 
cette période, alors le principe d ’unifor­
mité pourrait être considéré comme par­
faitement sain, au moins dans la mesure 
où cela nous apparaît à partir des révéla­
tions modernes.

Dans cette vision élargie d’une unifor­
mité céleste, le déluge universel du temps 
de Noé, si gênant pour une vision 
séculière restreinte, cadre facilement. 
C’est le baptême de la terre. Brigham 
Young a montré que la terre «respecte les 
lois de sa création, a été baptisée d’eau,

sera baptisée de feu et du Saint-Esprit et 
bientôt préparée pour que les fidèles y 
habitent» (dans Journal o f Discourses, 
8:83).

La loi pour un monde comme le nôtre 
est en parallèle étroit avec la loi pour ses 
habitants. Comme chacun d’entre nous, 
la terre a existé un temps en présence de 
Dieu dans un état prémortel, non corrom­
pu. Comme chacun d’entre nous, elle est 
entrée dans un état déchu et mortel. 
Comme nous, elle doit être sanctifiée en 
renaissant de nouveau, d’abord d’eau 
puis d’Esprit. La terre a été purifiée par 
l’eau du baptême, et sa purification par le 
feu associée aux derniers jours permettra 
au Saint-Esprit de demeurer dans la terre 
pendant le millénium quand la terre, pas 
encore glorifiée, sera sanctifiée. Pour la 
terre, comme pour nous, ce n’est que par 
la mort que peut s’accomplir l’oeuvre de 
salut. Cette mort l’établira sur des princi­
pes célestes afin qu’elle puisse demeurer 
à jamais dans cette gloire.

Comme l’a montré Orson Pratt : «Qui, 
regardant la terre monter dans l’échelle 
de l’univers, ne souhaite pas conserver la 
même allure? . . . O homme, souviens-toi 
de la destinée et de la gloire futures de la 
terre et préserve ton héritage éternel sur 
la terre afin que quand elle sera glorieuse, 
tu sois glorieux toi aussi» (dans Journal of 
Discourses, 1:333-34). □

F. Kent Nielsen est assistant en histoire des 
sciences à l'université Brigham Young.

61



Ill
us

tra
tio

n 
pa

r 
Sh

au
na

 
M

oo
ne

y

LE BALAI INCASSABLE
par Beverly Swerdlow Brown

Il était une fois dans un petit village un 
vieux tailleur et ses trois fils, Juda, Yarin et 
Isaac.

Un jour, le vieil homme rassembla ses 
garçons. «Mes fils», dit-il, «j’ai travaillé dur. 
Maintenant je veux passer le restant de 
mes jours à l’ombre des oliviers. Je vous 
donne la boutique.»

Juda s’avança. «Merci, papa. Nous 
espérons pouvoir vivre à la hauteur de tes 
enseignements.»

Le vieil homme sourit. «Comme ce 
sera merveilleux de voir mes fils travailler 
ensemble.»

Yarin ramassa de l’étoffe. «Je peux 
faire le patron des vêtements», dit-il avec 
enthousiasme.

-  Je ferai la coupe, ajouta Isaac sur un 
ton joyeux.

-  Et moi, je coudrai les morceaux 
d’étoffe ensemble, dit Juda avec ardeur.

-  Bien!, dit le vieillard, rayonnant. 
«Vous avez fait chanter mon cœur.»

Un moment après, on frappa à la 
porte. C ’est Juda qui ouvrit. Un messager 
lui tendit une lettre adressée à son père. 
«Ce sont des nouvelles de l’épouse du 
rabbin», dit-il. Puis il s’inclina et s’en fut.
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Juda remit la missive à son père. Le 
vieil homme l’ouvrit prestement et la lu à 
haute voix:

Le premier jour de la semaine prochai­
ne, ma fille va épouser Gansé le gabbai, 
qui est le cousin de la fille du hazan. 
Cinquante sicles seront offerts en prix au 
tailleur qui fera la plus belle robe de 
Jérusalem avant le lever du soleil ce 
vendredi. L ’épouse du rabbin.

-  Notre fortune est faite!, dit Yarin.
-  Nous deviendrons renommés dans 

toute la terre sainte!, s’exclama Isaac.
-  Tout le monde achètera notre linge 

fin!, se réjouit Juda. Mettons-nous à 
l’œuvre et confectionnons la robe. Nous 
n’avons que deux jours.

Le vieil homme s’avança et dit : «Je me 
rends sur la place du marché pour faire
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l’achat de l’étoffe. Je serai de retour 
demain. Bonne chance, mes fils. Je sais 
que vous vous arrangerez bien 
ensemble.»

Et il partit.
Yarin prit alors une feuille de papier et 

une plume, il réfléchit : «C ’est moi qui 
devrais remporter le prix, car je vais faire 
le patron de la robe.» Il esquissa rapide­
ment quelques croquis.

-  Montre-nous tes dessins, dit Juda.
Yarin cacha le papier derrière son dos.

Non, fut sa réponse, à moins que vous 
acceptiez que le prix me revienne!

-  C’est injuste!, cria Isaac. Si quel­
qu’un doit avoir un prix, c’est moi, parce 
que je vais faire la coupe avec une grande 
précision.

-  Attendez, protesta Juda, je vais



coudre le lin fin avec de tout petits points, 
ainsi le prix me reviendra! Les frères 
discutèrent tout le jour et toute la nuit 
jusqu’au lendemain matin. Quand le vieil 
homme revint, il entendit leurs voix 
pleines de colère et se pressa d’entrer. 
«Que se passe-t-il?», demanda-t-il.

Furieux, les fils lui dirent que chacun 
d’entre eux pensait qu’il méritait le prix. 
Le vieil homme secoua tristement la tête. 
«Pour le moment, je ne vois pas même le 
commencement d’une robe et pourtant 
vous espérez tous avoir la récompense.»

Le vieil homme alla chercher un balai 
dans l’entrée et enleva trois brins.

-  Yarin, demanda-t-il, peux-tu casser 
ce brin ?

-  Bien sûr, papa, dit-il, et il le fit.
-  Et toi, Juda?, demanda le vieil

homme. Peux-tu casser une brindille 
aussi ?

-  Facilement, répondit Juda et il le fit.
-  Tu peux en faire autant, Isaac ?, 

demanda le vieil homme.
-  Certainement, répondit Isaac en 

cassant la brindille en deux, mais qu’est- 
ce que cela prouve ?

Le vieil homme sourit et ramassa le 
balai. «Maintenant», dit-il, «cassez les 
brindilles qui sont liées ensemble.»

Chaque fils, à tour de rôle, essaya mais 
aucun d’eux ne put le faire.

Le vieil homme brandit les trois brins 
cassés dans sa main.

-  Vous pouvez sans doute voir qu’il 
semble y avoir plus de gloire et de 
richesses à rester seul, dit-il gentiment. 
Mais comme ces brindilles qui sont liées,
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cela donne de la résistance de travailler 
ensemble.

Les fils se regardèrent honteux.
-  Nous avons perdu un temps pré­

cieux à être avides, dit Isaac. Maintenant, 
il est trop tard, papa.

-  Pas du tout!, répliqua le vieil hom­
me. Yarin, mets le patron sur la table de 
manière à ce qu’Isaac puisse couper 
l’étoffe afin que Juda la couse. Ensemble, 
vous ferez une belle robe de cérémonie.

Les frères travaillèrent ensemble toute 
la nuit et la majeure partie du jour qui 
suivit pour terminer la robe avant la date 
limite du vendredi.

Quand l’épouse du rabbin vit la robe, 
elle lui plut beaucoup. Mais elle lui 
préféra une autre robe et elle remit les 
cinquante sicles à quelqu’un d’autre.

De retour à la maison, les fils restèrent 
silencieux.

-  Je sais que vous êtes déçus, dit le 
vieil homme, mais ensemble vous avez 
fait une très belle robe. Elle est si belle que 
d ’autres l’achèteront.

Le lendemain, beaucoup de person­
nes vinrent dans la boutique du tailleur.

L’une d’entre elle était la fille du hazan.
-  Oh, dit-elle en admirant la robe, 

quelle beau modèle! Comme les points 
sont fins! Et elle est si bien coupée que je 
suis sûre qu’elle m’ira.

Elle fut tellement ravie de cette robe 
qu’elle l’acheta et en commanda plu­
sieurs autres. Et ses amis et d’autres 
personnes firent de même jusqu’à ce que 
les trois frères aient gagné beaucoup de 
fois les cinquante sicles. □
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D ’am i à ami

D ’après un entretien personnel 
de Loren E. Dunn, du Premier collège 
des soixante-dix, avec Janet Peterson

«Je suis né et j’ai grandi dans la ville de 
Tooele (Utah) où mon père dirigeait un 
journal. Dans ma jeunesse j’ai travaillé 
dans le bureau du journal et j’ai aussi aidé 
à m’occuper des vaches de la famille. 
Mon frère Joël et moi, nous avions la 
responsabilité non seulement de surveil­
ler nos vaches mais, pendant l’été, aussi 
de rassembler les vaches de notre voisin 
et de les emmener paître dans les prés à la 
lisière de la petite ville. C’est ainsi que j’ai 
gagné mon premier argent de poche. 
Plus tard, mon frère et moi nous avons 
travaillé dans une ferme de huit hectares 
en bordure de la petite ville ; elle apparte­

nait à la famille. Nous étions adolescents 
et mon père voulait nous occuper.

«Un jour, un voisin est venu voir mon 
père avec une liste de choses que nous 
faisions mal dans la ferme. Quand le 
voisin eut terminé de lire la liste à haute 
voix, mon père s’enfonça dans son siège, 
le regarda et dit: <Non, Jim, tu ne 
comprends pas. Ce sont des garçons que 
j’élève, pas des vaches.»>

Frère Dunn avait six mois quand un 
bouledogue du nom de Nibs entra dans 
sa famille, et il a toujours aimé les chiens 
et les chevaux.

Quand frère Dunn eut huit ans, il eut
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son premier cheval qu’il appela Smokey. 
«J’ai dû le monter sur environ onze 
kilomètres pour le ramener chez nous», 
se rappelle-t-il, «et ce fut une grande 
expérience. C’était la première fois que je 
montais un cheval aussi longtemps et, 
bien sûr, sans selle.»

Pendant son enfance, frère Dunn 
aimait aller aux conférences de paroisse 
et de branche avec son père qui était 
président de pieu. «Le pieu recouvrait 
260 kilomètres carrés», se rappelle frère 
Dunn. «Nous étions très bien nourris : les 
membres préparaient toutes sortes d’ali­
ments pour nous, et moi, comme j’étais 
jeune, j’aimais vraiment cela! C’étaient 
des gens très accueillants et très 
chaleureux.

«Ma mère, une ancienne institutrice, 
était très instruite. Outre le fait de s’oc­
cuper de sa famille et de son foyer, elle 
participait à des activités physiques cha­
que fois que c’était possible. Elle nous

apprenait que bien que la famille et le 
foyer fussent les plus importants, il est 
nécessaire et sage de soutenir aussi les 
activités valables dans la communauté.

«Mon père et ma mère s’en remettaient 
beaucoup au Seigneur dans toutes les 
décisions qu’ils prenaient. Les prières 
familiales ont toujours été une partie 
aussi importante de notre vie que manger 
ou boire ou quoi que ce soit d’autre. Nous 
avons grandi en sachant que le Seigneur 
est toujours là et que nous pouvons lui 
demander de nous guider.

«Il y avait beaucoup de foi dans notre 
foyer. Mon père avait de grandes capaci­
tés spirituelles. Si l’un d’entre nous avait 
un problème à résoudre, nous pouvions 
aller le trouver et il méditait et priait à ce 
propos. Environ un jour après, il revenait 
avec la solution du problème. La solution 
s’avérait toujours inspirée.»

Les sports ont joué un rôle important 
dans le début de la vie de frère Dunn,

6



surtout le football et le basketball. Se 
rappelant sa jeunesse, il a dit : «Nous nous 
rassemblions souvent entre amis le soir 
après les tâches et nous faisions un match 
de football sur la route devant chez nous. 
Mais chez nous, il y avait une règle très 
importante pour notre famille : ne pas 
jouer au football le dimanche. C’est 
pourquoi malgré mon goût pour ce sport, 
nous ne jouions jamais au football le 
dimanche. Cette règle m’a aidé à 
comprendre l’importance de sanctifier le 
sabbat. Nous vivons encore cette règle au 
foyer et c’est une grande bénédiction 
pour nous.

«Grâce à cette formation du début de 
ne pas faire certaines choses le dimanche, 
j’ai ressenti, même quand j’étais jeune, le 
véritable esprit du sabbat. J ’en suis arrivé 
à comprendre que le dimanche est 
différent des autres jours de la semaine et 
qu’il y a quelque chose ce jour-là qui vous 
fait vous sentir bien quand vous faites ce

qui est bon pour le jour de sabbat. 
Sanctifier le jour du sabbat apporte un 
esprit très différent. C’est une aide réelle 
pour le reste de la semaine. Apprendre à 
apprécier et à sanctifier le jour de sabbat 
vous permet de recevoir les bénédictions 
du Seigneur dans votre vie.»

Frère Dunn donne le message suivant 
aux enfants de l’Église : «Je crois que nos 
plus grandes bénédictions viennent du 
fait de vivre l’Évangile. Les gens pensent 
parfois que ce n’est pas facile de le faire. 
Mais si vous commencez dans votre 
jeunesse et si vous vivez les commande­
ments, comme sanctifier le jour de sabbat, 
cela vous conduira à une vie de bonheur 
et à de nombreuses bénédictions.» □
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Frères et sœurs de la Bible
vv/.v;.

i
par Agnes Kempton

Pouvez-vous associer les frères et les soeurs 
de la première colonne avec les soeurs et les frères 

appropriés de la seconde colonne?

I

1
V 9. Jacques

Ïw W A N W bV eV J

1. Moïse
2. Jacob
3. Marthe
4. Salomon
5. Pierre
6. Caïn
7. Joseph
8. Marie

a. Benjamin
b. Jean
c. Abel
d. Aaron
e. Marthe
f. Ésaü
g. Lazare
h. Absalom
i. André

w . w .
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